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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il .<Jronde contre ... Il n'y a que les vetits hommes qui crni,r;nent les petits écrits . 

LA SOLUTION 
C'est fait, le Collége est formé. Et quel 

Collég<'. juste ciel! ).DL Warnant et Zinnc 
en soi t, et ~Dl. Renkin, Micha et Van 
Marckl complètent le quintette. 

Des leux. de1·niers rien à dire ; cc ne 
sont c·orles pas les moins malins du 
Conseil. L'éloge n'est pas énol'lne, il est 
vrai. mais du moins il est sincère. M. 
Renkin ne sera pas non plus déplacé à 
l'état-civil. Il mariera pour sûr aussi bien 
que fC'u Gillon et au moins aura-t-il une 
mine moins désagréable - ce qui adoucira 
quelque peu les derniers moments des 
infortunés qui passeront du célibat au 
mariage. Quant aux mort.s qui ·relèvent 
aussi du département de l'état-civil, ils se 
sont toujours montrés fortaccommodants. 
Ce ne sont donc pris enx qui causeront la 
chute du nouveau \.ollége. Pou1· ce qui Hst 
des bcaux-arls, M. Renkin n'a point la 
réputation d'être d'une force étonnante. Il 
est vrai que, dans le Conseil, nous ne 
voyons personne qui en ~ache beaucoup 
plus long. Sans doute, bon nombre de 
conseillers sont parfaitement capable;; 
d'aller inspecter soigneusement - tous 
les soirs - les coulisses du Théâtre 
royal, pendant le ballet surlout. Mais, en 
dehors de celle besogne spéciale, nous ne 
voyons pas trop ce qu'aucun de nos édiles 
peut faire de bon en s'occupant de beaux
arts. La tradition voulait, d':iilleurs, qlrn 
l'on ne s'occupât jamais à Liége des 
choses de l'art - la musique exceptée. 
M. Gillon est sorti de la tradition, en 
achetant les horreurs qui déco1·ent (! ! !) le 
parc d'Avroy. 

l i vaut donc mieux, à tout prendre. 
avoir un échevin des· beaux arts qui ne 
fasse rien du tout qnc d'en avoir un qui 
fasse des sottises. M. Rcnkin - qui pa-.,se 
pour ne point manquer àe Lon s ·ns - -
aura probabh~ment, à défaut d'autre, l'es
prit de ne rien faire dans celle chose à 
laquelle il n'entenJ goutte. 

Ne nous plaignons point trop, d'ailleurs, 
du nouvea.1 Cullége. en ce qui concerne 
MM. Van Marcke, Micha et Renkin. Etant 
donné le Conseil actuel, on aurait pu 
choisir plus mal, mais pour !\Dl. Warnant 
et Zianc, c'est autre chose. Il eu t éLé 
mal aisé de tomber moins bien. 

Assurément, s'il ne s'agissait ici que de 
notre agrément particulier, la nomination 
de ces deux l\lessieurs nous plairait fort .. 
On pourrait, en effet, tr0uver tliffieilemPnL 
deux types plus amusants. Avec eux, 
évidemment, les occasions de nous servir 
de notre fronde ne nous manquera pas. 
Mais si pour nous amuser, M~l. Ziane cl 
Warnant conviennent ::idmirablement, ils 
conviennent beaucoup moins pour admi
nist rcr convenablement la villt>. 

M. Warnant n'a évidemment aucune des 
qualités indispensables au bourgmestre 
d'une grande ville - hors une seule : 
l'honn~t.:>lé . 

M. Warnant est, en effet, un brave 
homme dans t0ute la force du terme. Mais 
quelle tenue ! quelles faÇ(lnS W°'OlCSq U"S ! 
quelle phraséologie creuse . dans ses 
discours ! quelle inrohérence dans ses 
actes ! Sans compter qne le libéralisme du 
nouveau mayeur est d'une pàleur cadavé
rique. C'est M. Warnant qui a dit un joui' 
que le drapeau .du libéralisme . était assez 
vaste pour abriter, sous ses pils, tous les 
électeurs, même les calotins! C'est encore 
lui ciui a solennellement déclaré qu'il ne 
voulait d'aucune réformeélœtor'alc pou1Yird 
conduire au suffrnge uni verse!. ~l. W.w
n:in t. n:ii..;emblahlement, avait envie clc 
j uer le~ Frèrr-Orhnn; c'était K::i.kafou3na 
reprrnant un l'ôle de Talma ! 

A\'CC \l. WarHant à la tête de l'admi
nistration en génénl et de la poli'.!e en 
particulier, nous allons en voir de belles. 
Là oi1 il faudrait du calme, M. Warnant 

va mettre son exhubérante passion. Au 
lieu de la nettc·té dans les idées, de la 
sûreté dans l'exécution, nous aurons la 
confusion partout. Par une singulière 
i1 onie du sort, l'oratPlll' le plus remuant 
de toute unP. assemblée sera appelé à 
diriger ccll1!-ci et l'on verra l'homme qui, 
de tous, dMTnit être le plus son,·eot 
rapprlé à la queslion. chargé d'cmpêt.:ber 
)i>s autl'es dü s'en éc:1 rlcr. Enfin - et 
c'est là le point import:rnt - aJ.ws que 
pour se repré-.cnler devant le corps élec
toral avec quelque chance de succès, le 
Conseil devrait avoir pour ehef un homme 
absolument indépen<lant de la coterie 
doctrinaire, nons verrons une des créatures 
du minist.re-soleil chargée de représenter 
le pou,•oir coinmunal, c'est-à-dire un 
pouvoir qui ùevra bientôt oser 1•ésister 
formernr.nt au gouvernemfmt doctrinaire 
aussi bien qu'à la compagnie du g·az. 

A vourz ciue l!'csl bien trouvé. 
Quant à la nominatinn ùe ~l. Zîane, elle 

est picut-être encore plus désastreuse que 
cellt• de M. W.irnant. 

Alors que les boulel!es formidables 
C•)rnmises sous li' règne de ~l. z:ane 
viennrnl de fair·~ clt;g-l'i11i.ple1· l'éch.~\'in qui 
a s11ccérlé à l'inventeur tles deux perche:
- c·ar on ne peul ui t•r q 1e bien de,:; fautes 
reprochées à ~1. ~falh0rb::! aient été 
commises par son préd~..:ec:;scur - on 
trouve adroit de rémt~grer dans ses fo1c
tions l'homme qni a étc un des priueipaux 
auteurs du gâchis <lans lequel nous patau
geons encore aujou1·Ll'hui. 

Nos égouts ne sont pas encore curés, 
nous avons touj )Ill'':> s0us les yeux - et 
sous le nez, h1'la-; ! - ces pr,1 uves de 
l'incurie de l'ancien échevin (l'incurie 
d'.\ugias, poul'raiL-on dir~. car plu;:; on 
rnlève les 111::lLiè1·cs contenues dans les 
ég-onts, et moins la hc~ngne se:nble près 
d'êl rp terminée) et M. Zia ne l'entre dans 
le Collr~e et reprend sou sceptrr. 

C est à faire croirerll1e l'on Vl!ut pousser 
les Liégeois à b0ut ei faire revenir les 
t.:léricm1x au pou,·oir 

Mais, dira-t-on, il ne s'agit que <l'un 
Coll<'ge provisoire. 

D'abord, rien ici ne dure comme le 
provisoire et l'on peut êLre certain que si 
les élections prochaines ne balayent pas 
le Collége provi-;oire et eeux q•1i le sou
tiennent, le Cc)lh~ge provisoire deviendra 
définitif - avec peut-être nn des membres 
actuels en moins et M. Maiis-T1·asenster 
en plus. . 

Ensuile, quand bien même MM. War
nant et Ziane ne seraient là que pro,·i
soirement, cC' l:'I ne les empêchera pas de 
fai1·e provi.9oirement des frasques qui 
pourront nous coûter bon nombre de 
milliers de francs; cela s'est vu . 

Et dans cc cas, le prorisoire qu'on nous 
do1111e eoûtel'a1L v1·ai111e11t trop cher. 

Nous di~i01h Lt c:emainè J13rniè1·e qu'en 
présence du gachis dans lequel on patau
geait, une seule mesura - la ùé1nissioo 
en masse - pouvait s:10rer l'honnt:ur du 
Conseil commuual et du parti libéral 
liégeois. 

Le replatrage d'aujourd'hui prouve 
assez combien 11 )llS av1011:; raison. 

Ne pat'Vt'nir à ct>:np·)ser un C»llége 
qu'en y f1)t1l'rant l'élégant W,1r11aut et 
l'intelligent Zianc, c'est prouver qu'on 
n'est capable de rien de bon. Il aurait 
évidemment été moins humiliant de s'en 
aller que do fail'c implicitement cet aveu. 

C'eût été plus digne au moins . 
OLAPETTE. 

A nos Abonnés 
,\'(111.~ mrllons a11j 1:cr,l hui PJL re.·o ll'l'"llli'ilf 

"'" q.11/'fmce~ d '"/Wu" r111.r al101ués 1'io11t l a.';,.111-
nc111e11t 1•st e:rpil'~ 

Afin de rly11lari.~f.I', dms la m1•sw·.- du 
po.mble, lll i;ervice d1•s u&o1meme11ts t>l dt!- fai;oe 
pait il' ce11:c-ci de cerllLùtes époqur>s d/te1·mÏllée$, 
tlOll$ ne faisons payer à nos abonnés que les 

mois restant à courfrju~qn'au 1" jn.11vi1>1· 1885. 
(,"e.5t tiin.~i q1tf. le.-; 11e1·so1111,,, d 111/ i'a'o 111c>mmt 
est expiré dtpuiç le )''' avril 1'1'CPi'l"111t une 
q1tilta11c1~ tl1' 11"11( mot~, c'est-ri-dire d~ 5 fr. et 
20 an lirn d'1111•' q11ittiwc1i 1l'wt ait, >11011/ant à 
sept fmncs, et ai11si de .mile. 
- 1Yons po1e1·ro11.~ ainsi n1t'tlre 1111 p1m d'ord1·e 
dans 110.~ a'1(11111e111e11ts qui - à l'i11.~ta1· J,,.., bleus 
de la gal'lfo civittte - partimt w1 peu au /ta<ard. 
à 11ïniporte qut'I mo1111•111 - t'e qui 11ons force à 
mPttre chaque si>nwiiw dcJs quittrmces e11 1·eco1t
vremn1t . 
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La ·nolitiuuc mollcrn~ 
DES NATIONALITÉS 

A l'époqu<' {assez loinhline tout de même, 
quand on y song1:1!) où Io nommé Tarquin 
! 'A 11"ien était r1H de c~ ru.m:i~sis Je brigands 
riui lit souche Je héros roruaim~, il y avait 
n•1 b m diab:e cle 1no:utr•1·•e ;ippolt3 Ambigat. 
D.lm ! on ne <" h •i'lissait pas i,;on t1\1m dans ce 
tPtn;H-là Cet Aml,jg-~t. dont VOU'! ue ;,avt"z 
rirn, ni rnoi non plus, fu" ce·1endant un 
pri ice âU'F>Î 1H11s:m11t 11'1e üh,1rte·n:;g 1e. Il 
ré6n'\it s 11· but le OflJ''> re'tP. B 1ur~e; était 
SR C.Lpit de Le~ C2lt1-s ét1Lie 1t se;inrl;Lleuse
ment p ·o~ifi.pic-, et 11 n'y avait pas ùe 
femme q 111 n \.ût vingt-'l 11'.trù eufant~, en 
plus ile temp<> '}tt'il 11'1,n faut pou· J'éurire, 
as~uréineut, rniu.; enfiu dan:> 1~ laps le plus 
rai'>onnahle. St hien q11e, à for.•e d'être habi
tée, la G·rnlP rl•:vint iuh1~bitahle . 

L" hou Ambil!at s'émut <l • c<:t état de 
choses." Assez lu-tté ave · h•ti lapins! s'écria
t -il drtos un décret roy<~l. li s'agit mahte-
11a11t d'aller colonise1" ,, Et alors il maoJa 
nPUlC ne Se'l tpH\{''llltO huit 1.ev1•ux, vanr1eos 
finis, mai:> bon,; milita ires, et il lt>m' rlon,1a à 
c '1t1. 1111 cent cincp1nrrte mille homme<>, ris1rrni 
lt.s p 1 us marié-; et l<'s plus ch(l.rgés de mar-
m\ti tle qu'il put chois tr. · 

L'1m de ces 11e' t>Ux s'ap,ie'aiL B lloveze. 
Il pà:;~a leci Alpe:i et s'ét11.blit en l tiilie. 
J .'aut .. e porta t le nom , un peu i·erhcrrbé, 
de :Sigovèze. 11 prit la RohP,me d'i-thorc!, 
pllis les pn.ys :;itllé>i entre 1 Elbe et le W1,ser. 
J e n'ai pa'l autre chose ù vo ·s apprend e. 

Toutefoi<1, veuillez suivre 111011 rnis mne
ment. Ceux qui avaient suivi Sigovèze 
étaient la plupart ( voy.·z Tacite) des S·~m
nons, c'e.,t-à-<lire des habitm.ts de Sens. 
Sen<; est toujours en Frnnce. Ce::i s~inMns, 
entre le Weset· et !'Elbe, rec()mmen~èrent â 
se pro:iagei-. et l t n•1t et Je j ,nr, s .. lo.1 la 
m·!thl) le ds leur:i pè ·e~. Les S 1x 'll'I •11:111t 

leur::i lil'>. Q i rlo 1c; 1li'l iit 'llll' le" S.1xo11i: 
sont allunands? 1 1•s S:1x 1;1R sont 11r.; à 
Senc:. P.u· co ,c:é iuent h Saxi• est f .. a •Ç:tise. 

Ce n'est IM~ triut. l i e:it L't•c•1 111u quJ l"s 
F1·11.1H.'s, qni co11<1uire it. la G 111le av,~t; l'h:i. 
ra.mond, étaient cl 's S •m11011c;, •''"'t ~ rlire 
des Saxons. On peut p1·ouve1· Pt.mê ne snu
teuir qu'ils ne revinl'ent •la~1s la Gau!e q11e 
pour reeoir Sens, leur pay!> 111·il!i 1:~1re La 
t ripotée qu'ils fianq11è1·1mt 1lUX (h1Jlois fut 
pal'ricide et onclicirlo tout e11scmh!e 1 et le 
Cl'i do gu,,rre do l'h 1rnmond dut être : à 
G1n!ois, Gxnloi<1 et demi 1 

Mais n 'ou blions p:ts Bel lovèze. Tandis 
que ceux de S·govèze colonisaient f'n S.1xe, 
c~ux de Bclllovèze, leurs fr ères et cou'>ins, 
colonisai1•1it -;ur l'Ariige, rlit le Pô. ~lais 
alor~ lei! It1tliens sont des Semnons, au~f;i ; 
etc;'ils'sont 11·" s~m 1011<;, ils tl'lt droit à la 
Saxe. S'il~ ont J101t à la S .xe, il~ ont 
rlroit à ln. France. Venons aux Bohêmus. 
Sigovèz~ ayant laissé soixant3-q•;i11ze mille 
guerriers suèves en Bohême avant d'en 
hi'lser soivaate-quiuze milli! autrds sur 
!'Elbe et le Weser, uu eufant vous démon
trera qne la Bohê"lle est française. I l est 
vrai qu'elld e'lt ég.~lemcut italienne et par 
conséque it s'lxonne. 

Eh bien alors! si tout le monde est né à 
Se•1s pourquoi donc uous égorgcons-n'.>us? 

\ ' ons ête' p1111 l' B1:llovi-zc, moi Je sui~ pour 
Sigo,·èze. So1·t. Mais c'est comme si nous 
étions tous les c1f'U"{ pout• Ambigat. Il faut 
avoir rudement envje de plflrer un canon 
Krupp pour le loger s111· le cltoven du débat. 
La politi<}'1e des nationnlités e~t uno des 
chargo>«i amorns ùe la pltysiologie di ploma
ti11ue. Elin no tient pas debout devant un 
M'lnnel tl'bistoit'(' pal' Le .. 11gois 

E r rem'll" !Ul~Z à qutl poiut on q'embonrbe 
cla•1s les mnré,~;igcs du dér11i~<•n11t>•nent lors
q11'0,1 p ·~11iCJue rettt~ po1i iqui:, c:hèr<· )l.H 1h·r
u t'l' 11 '~ 'hpo 1é)1-; et au p ·mir l ·'3 Bis
·n;1rcks. C 1·1rh:ma~ac, .:1"_11 11,rmné. rJ,~ rtce 
frau,111:•, pnr 1·tt11s1'111:11t deux tr·i., G~ui.11-1, 
:.oit d1iuh em1·11t S11;..v1• l't S • x ', ar t"'lÎi cru 
!ll u l'll'l' à tolt3 tws t'e1"•irs " 1 n'avait pas 
r<lpris l 'œuvre dtl Ph,trnruon i, tlltLÏs au 
rebours. De même que Ph~ramond, venu Je 
Saxe, était tombé sur le casaquin de ses 

è!Jel'x, le~ G ndoi•, Charlema~ne, veuu cle 
GJ.lde,·t<lmba i:nu· l'é Hl.le dori.de de Witi
kintl, roi des S·txous, son cousin et cela 
pendant dix-sept ans sar.s <lésempat'.er. Vous 
croyez que c'est fini? Pas du tout. Witikind 
de guerre lass1~, se co.:ivertit aurhristianisme 
et.~e s'oucupe plu~ que d'augmenter sa fa
m~Le. Son pC'bt-fils, Rohert le fort, a lui
meme pour pettt-.fil'l II ·1gues Capet, fonda. 
teu:· ~e 1.a dynastie ~~s Capétiens et aïeul de 
He'tn Cinq. Et v01la encore une fois le3 
Ga1:!ois revenus ch"'z eux. C'est pourtant çà 
l'histoire de l'humanité! Pas d'autres expli~ 
c~tio,ns aux 1 atail!C'P, a11x carnuges,Aux tue
ries eternelles 1 Une fiction de nationalités 
une caiembredaiue . Et tout le monde est né 
à 8~:18 ! 

.'I'.out le monde, non, je me trompe. Au 
milieu du sixième siècle des gens sims 
parenté européenne ou ge'rmaine avec les 
peuples établis, arrivent sur de canots 
·ct'é.eor~es et se metteut à piller, à saccager 
et a rumer la France. Pour s'en débarrasser 
ou les incorpore à la natiou et ou leur cèd~ . ' une province. Allez donc dire aujourd'hui à 
un :Nurmaud qu'il n'est pas Français ,·ous 
verrez comme il vous recevra. Pourtdnt le 
No ·ma.uJ a con'}uis l'A 1gleterre. Bon D te'i 
:l. u11 ~nglais ~u·p est Normand, deux coups 
de nmng 1mr l œ1l sero 1t sa rcpo11se s1l':ln
u1eu-;;e. Alors qnoi, j<· vcus le dèmanclc? Se 
cog.uP~-t-.on pour !'P cogner? li faut le dire. 
Mau; il faut ausc:i apr éheudcr au corp, les 
P~.01 a~~t~urs cl.a mensonges et les débitants 
d lllUhlJt»s, 'lU 9U appelle les hbtorienS · il 
faut brûler leurs écrit<i eu place de Grè~e · 
il faut fivr défiuitivemeot l'époque â. 
laqu"ll<' 11 • t: ma!ité est considérée 
comme fomwe et apprendre &.ux ednuts 
dans les classes, à bl'lrner leurs recherche~ 
de fi~iatiou.~ une cl11te .plu<i proche que celle 
d~ la preuue1e copulat1ou d'Adam avec Ere. 
Sir:on. au_nom de Ja pditique des nattoHa
htes, Jerecl.ime la Sa.x.1~, la llohêrne, l'Italie, 
et h• Daneuinrk a11sF<i, plein de Suèves, me 
chargent <le prouvel' urbi et ot·bi d\1p1·ès la 
docti'lne de tae'i maitres, qus nous sommes 
tous .cou~ins issus rle Germaius, a.vt>c et 
sans Jeu <le mots. E~t-ce vrai, SigoVt ze 'i 

Emile llEt:G.ERAT. 

M. Van Mal'< k 1', le r:ouvel échev;n, est en 
mê;u~ temps arnc.~t <lu 111in1stère dt's tra.
va1...x publics - c\~:;t-à.·dire de l'Etllt dont 
les iutérêts ne sont pas toujours conformes 
à ceux de la ville. 

C'e:;t facheux l 

l n1011 a111i Zia11c. 
i\1011 chet Er.aile, 

' )OU'> voilà don: re.leveuu éch<'vin . 
Je serni franc: je ne vouli félicitr.rai pas . 
Je ne puis cowprenrll'e, en effo~, qu'un 

homme fait comme vous pour briller dans 
l'ombr~ -. pas c~lle de Flotow oi1 Valcléjo 
seul bnlla1t - ~ut cette rage do s'exhiber en 
nleioe lumière. 
- Certes, si vous aviez le choix entt·e une 
exécution capitale et uue nvmination d'é
chevin iles traf3;U:C public:i, je comprendrais 
que vous vous dec1tlai:.s1cz (pm·Jon !) à !.:hoisir 
cette dernière peiue, plus lougue, mais un 
peu moins pénible. .. 

~fais pas du tout. C'est ·de votre plein 
gre que vous devenez encore une fois éche
vin. Comme hotllme privé, même comme 
simple consei1ler. on ne vous trouvl! pas 
tron in~uffi!laut. 'fout au ruoios, fei .t-011 de 
vous croire au<1si ma.lia qu'un autre et vvue 
laisse-t-on tranquille. 

L'échmina.t, au contrai re, permet à tous 
de voir que vous n'èLes va~ appeler À. domi
ner la foule. Et mn.l~ré cd1t, vous vvus 
oùstinez à vouloir renlre1· dans votre uni
forme. 

Emile, vous me faites de la peine. 
Vous me faites peoser à u11 affl'eux ra . 

gneux qui affectel'att <le ne portor qu<i des 
" c<>llants n gris-perle . 

Enfin. gr'1nd bien vous fasse. Si cela vous 
anube, c'e:.t vot•:e affaire Qa1 sait, les clames 
vvu:> tiouvent peut·êH·o bien, en cla.11ue. 

D,vis ce cas. <lu moir,s, m'cxpltqu1:rais-je 
vot1·.1 fantai ~If'. 

Qt uù1u'il en soit, puisque vou'l voilà 
rem.1. nté sur le trône ou nez <le. ce pauvie 
Re, .. 1)1' :\fa! 1e1 he, pœ· nt th z m1.i d'êti e .ie 
pi-1 Q.~H à \'o111-; J.•m.~nlle ·<pet! ue ·hose. 

F .. 1t<.:'i 1lom: à votre vi.~ • .n. c'\m,u·:de: le 
plai:,ir d 't>ilie; d' le'i deux p<>rcl1es <1·1i gntent 
l'arlmirei.ble perslled1Ye de ln. l'Ue Urctry. 

Vous avez déja fait un~ belle chose en 
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v ,ire vie, en déf..>nchnt lec; intérêts de hi. 
vil!~ c 111tre ceux ile la. cnmpa~n•t> d•l ~az. 
C Hnmcttez une secvu le btllle ni:tiou, enl~vez 
le:i deux perches ! 

L~.,; perches, d'11.illeun, ne vont pas vou.., 
· manquet·. Vous aurez Warnant com ne col
lèg11e. Vous avt\z déjà. le grand Georges 
comme ami. C'est quelque chose cela. 

Romulus est connu dans l'histoire pour 
avoir enlevé les Sabines, signalez-vous à la 
postét·ité en enlevant les deux perches. 

Allons, Emile, un bon mouvement. 
Tous les camarades compte~t sur vous. 

Tous les amateurs de perspective attendent 
ce e;raod acte de réparation. 

Et si mê::ne vous ne le faites pas pour eux, 
faites-le du moins pour votre vieil ami. 

CLAPETTE. 

Faits pour s'entendre. 

Les dl)ctrinairei qui i·eprorhent si volon
tiera aux infâmes rrrrrrradicaux de s'allier 
aux cathol111ues,paraissent en t .. a{n a·e~sayer 
de cousrituer un parti conservat1nr f ·rmé 
de~ nu~ace8 molé1·éJs de la droite eL de la 
gauche. 

Ce parti - qu'on pouml.it appeler le 
g1·.l'lrl central - a.ut'a1t natul'ellement pou1· 
mi5sion de combattre à. outrance ltis pro
gressistes qui ont l'audac" grande do 
<lenmnùer l'amr\lioration du sort des ·::lasses 
pauvres, si parfait1ime11touuliées pa1 nott·e 
imtn'>1'tel11~ Ooniititution ot ses défeus~urs. 

Nou1:1 trouvons de sérieux indices de cet 
esqai de rapornchement, cl'abord àn.ns la 
présence, n.\1' b·m111'1et offert au nouvel 
évè 1ue de Nu.mur - un Monsieur B~liu -
de 'vl. Vcrgote, gouverneul' de la province 
de Namur. on.,uit·' d-\1\S 1w article d·~ f1nr.. 
de ln M u~e. oit l\illi:~uc·3 c;;t en 4uelq1rn 
sorte oa vc tc1ne ic offJrte au.'t: catll)liques 
modérés 

La ?t'ésencd du g•)uverncur de la province 
de N•Lm'l.1.' A 11'1 h>i 1q 1et c:i.tholi11•1e se passe 
d~ cu .n.n(!.1t ... i1·as. \1 V ergote, fonctil•na'\1re 
d'ua~->U>' · ·n•~m 'Lit libérnl ea guerre OU'l"e!·te 
av~: le~ evê l l'H, u'a.v,lit rien à faire E:n 
pa.r~il lieu-si l'on n'avaiteueu vue un rap
pro ·hom"nt. 

Q 1 n~ à l'a. ·ti.!\, le l>i J!e1He, en 'l"Oici le 
pa .. 3,..agt! ca1';\ctérist1que : 

L• > a:;enls dP, l'él)i5·:o µ1L persna ient IPS p'lpu la
tioa; q•1e si les catholiqt1es arri\'3ient il res,ai,ir le 
P'Jll"01r, ils :1hr,>;?~1·.tiP.nl 1\ l1>i de !SB. Or. ils .;avent 
à n'en l):IS d >ul•}rqu'une 1.1reill..i mas11res.·rai.abso· 
lum. nt 11n ••B·ib •}. i'i 1:> a lvo::r:>1irc.;, on supj)osanl 
qu'ils eu iSe1H la m.ljor. té. ne P•>ur1• 1ient t•~nto::r un 
p1r.~il 1;011p •l'Et•1l sin; soulcvo1· le p·1y,;. La S<•ule 
mGd1ficaLion qu'ils l)llllrr·ai1•n1rè1lîs~r. S•)r.ii• \'ahro· 
galion rios ;11ticl•3S relatifs a11 ro.mttP·n,.11t d 1 p1w
SOOllOI OO'IOÎ:,:ll<tnt. suivie dt} con )QS•i •OS •le la 1l'lrt 
du rl~ 1·g.\ 11 1i so résOtllii'Jit à <lonn JI' o cathc>ch i:;1M 
dan:• les é<~olt·s 

01, grâ :tJ à l'arlii'IC i, rien ne ~erait olus f cilP.qllC 
do faire i.:ctlo concessurn dès aujourd'hui. Tüute la 
partie raii1onn::1ble du cl,..rg> y CO'ISP.ntirait sans 
peine, et de su ile, si ella n'en clait ern,>è..ihéo par un 
groune d'intransi~cants qui veut cons~rver un grief 
pour renverser le mi11is1llre et détruire la majorité 
libérale. 

Le~ électeurs c:ilhol'ques s~ront trompés à pro:>pos 
de cette question comme ils l'ont été à propos de la 
question des cimetière> tilde la question des bourses 
d'études, comme ils le sont dès aujourd'hui quand 
on leur affirme que les écoles officielles sont des 
foyers d'impiété. 

C'est ça. Electeurs catholiquPS, on vous 
t rompe en vous disant que le gouvernement 
actuel est a.uti-clérical. Il ne demanclµ, qu'à 
s'entendre avec vous plutôt qu'avec ces 
infâmes radicaux. Dè9 auj;n,rà'hui, si vous 
'foulez, vos curés rentt·eront n l'école pour 
abêtit: Io~ enfan~s. V ~tez donc pour ces boas 
doctrma1res, qui croient en Dieu et à toute 
sa famille 1 

Oéciciément, les doctrinaires n'ont j tlmais 
anssi bien montré que leur anti-cléricalisme 
est une reugaîne dont ils se servent unique
ment pour escalader le pouvoir - aûn de 
se partag<>t· lrs place'! et le rostP. 

Au fonù, cléricaux et <loctrinnires s'en
tendPut comme des coupeurs de bJ trses -
quand les bourses sont à nous ! 

CLAPETTE. 

Ça recommence. 

mer soir, ~r. Zi"lne, re levenu échevin, a daigné se 
m..,ntrPr, VtJt's le soir, à la Renaissance, à ses nom
br.;1,.x amis. 

Il avait Mjà revê'u son uniforme et cepe11dant. 
bon 1prçon comme toujours, il a dJigné faire son 
wislh avec les vieux copains. 

LPs vrais grands hommes restent modestes au 
pouvoir! 

E,1,rJ deux p1rtios. M. Ziane a même refait - en 
l'améliuront - un l'll"t qu'il avait entendu faire par 
le 1>h1s •nif'ituel cJP, s ' amis. 

Sav•·z-vouA, avait lit celui-r.i. pourquoi les vic:iirP.s 
res~-mblent a11x é~'>1lls? C'est narce qu'eux aussi 
vou tr-ii ... nt bien r• re c (r(s. 

0 1 waît lr()t1''é ç1 •1,.ô'o, :i11~c;i z·zi. <1"1•1 air 
é()orm 'ment sµirilu 1, rJilen plantant si•n cl que su· 
l'Ol'I ill !; 

- S 1v z \'Oiis p-iur11w>i les vi JJir.1s re•s"'mb'.r1P 
aux PLr·'ll'~? 

- ??1?? r.'•orin·ii'- 10 r·n hœur. p'\r ~omplais::ioc~, 
C3L' on c·onn ·b~·11t I•: mnt 

- Eh bien, parb,e·i, c'•:St parue que, eux at1~si, 
ont envie d'être chanoines! 

Contes bourgeois. 
LE MERCIER. 

I. 

Le maga!iin de merceries et dt>ntelles du 
8abot-ù'Or, un deR plus anciens du quartier 
Saint-Denis, voit A'accroître sans cesse sa 
vieille et solide .clientèle, et prospère entre 
lss mains do son propriétaire actuel, M. 
Amédée Jo:mtil'l, qui est un commerçant 
sérieux. Loiu d'imitet· ses co-nfrèr~s de 
l'école modeme, qui assistent aux courses, 
aux premières représentations, et pratiquent 
le négoce t1vec dandysme, il vit presque 
chichement. sans aucun luxe, et impose la 
même austérito il. tout ce 'lui l'e•1toure . Bi1 n 
que sa femrn<>, M 11• fi:rnesti ne M ichelor, fille 
du drapier !.i r.onnu, lui nit apporté une 
belle dot, elle u'u presque pas cle joy rnx, 
po,.te des rohP, de laiut: façonnées p<tr uce 
humhle couturièr,• et se montre i>nfin si 
mo le:>tl'mcnt vétUl' tl'I<' c·c 11 ·est pa'3 tmp lle 
sa su1·piP.naute he rnt.; pour fafr•· oublier dts 
ajuistements si mé.liozres. Prup,·iétaire de 
l'immeuble où est ~itué son mag.1-;iu ~t dont 
il loue la plus grande p:1rtic. l\I. Jéiantils, en 
se m:iriant, n fait "imnlement rt1pein ire et 
tapi~ser le premier ét>tgo, qn'il htibi1e aYec 
sa femme, en co11se!'va11t à cet hppartement 
ses vieux chassi~ de f1mêtrn.;, SfS alcôves 
suranuées, ses bois~l'ies démodées et sans 
caractère, ses tontures de soie jaune bro
dées de fienrs bleues, et son mobilier en 
acajou, dû à un très mauvais ébéniste du 
premier empfre. 

Un clim11.11chr de Pâ1,ies, le magaciio 
étant ferm? m •1l 1mt' li~me~tin e Jeantils, 
ro11g-i,~ft11te, ..,ff1ré..:. s0, billes 13vl'Cs trem
blu.uteii. et 'ies IH'l>f•>•Hl-1 yenx .ti!eus pleins 
cl'i,1111iétu le, entm dau'l sa chiimbre rapi
ùemt:nt, corum! luy.iu& què'11u'1111 ouqitel
que ch·He, et :;e lai'>"•t tomlh'l' ùaus un fa;1-
teuil. E.le y éh\it à peine ;ig~ise, tàchèmt de 
reM·e11ùre p 1-,s·J,ston t! 'el le même, que parut 
mar ·h:mt sui· se., p:t'i, un jl'une hom~ne, un 
enfant cle ·e.z ·.\th, uux ),1rge~ évaulc~, aux 
yeux <l" ft>:t, ~:.tx épai,; clwveux noirs plantes 
dru; sur un front I.ir~11, do:it le visuge, rose 
c11111mo eelni d'un" fille, 11fi"a1t un ('urit>ux 
mélange de iouceur et de f 1r :e. C'ét·ùt le 
cousin .18ruc,ti11e. 1ejeunc C aude Va11glin 
qui. pr. ~n1111 h1 1 encot'tl da11s un cullt-gP, 
ét·11t Vl!illl flllS,Cl' Sl''l Vll!';tllCCS cliez les 
Je mtik f; 1 l·i \'toya•1t. lajc IUP f~mme tit, 
cu1nnw po~1r l'él lÎhtl•'l', p1111J' le ch:l:.~er, un 
gl!•te itn)iérienx; 1111i-i <JlauÙ•) se laissa 
to.nlwr à tlerni , ugenou:llé aux µie1ls ùc sa 
cousi.ie, Pt .dors s1i p 11Ll'i11c lt:.1oletaute, s 'S 
tt';t1t; co11v11bri~, la p:î. c u· 1111i unvahit seo 
jnu ·s cxpr1mf!,.l'11t tl 1e si elf ·11y1ible 1l11ulcur, 
11ue madam • Jl!.wtih fit appd it. to11te son 
e11Pqte, se11h 1t la né ;1•s;it1} d'être fol'te 
p >Ill' ùeux . E1l1• r··~;mb l'enfa11t bien eu 
fa.l'e, et atta ·h:lllt sur lui ses [h'Unelles à la 
lois p'eine:nle r,;llolution et dt:l te 1d1·e5se: 

- Uhu<l11 , dit-elle, puis-je te parler 
com:ne à uu homme? 

- Oui, m.1rmu1·J. Clan le, d'une voix 
rauque, étouffée par les sa11g lots. 

Il. 

- Ah 1 malheureux enfant,, tu m'aimes! 
reprit .l!:rnc~tiue, et pour tortu1·er ton bon, 
ton honuête cœu•, i't1.juste awour n'a pas 
atte.idu •1 uo tu aies la force Je souft'l'lr. Tu 
sais '1110 Je clouueritis pour toi toutes les 
gouttes de moa saug; mais c'est à moi de 
me sauver, et de te s<tuver d'uuu p-i.ssioo où 
tu ne trouver<âs qtt'angoisse et désespoir. 
Hélas! mon p::i.uvre Cla.uùe, nous ne devons 
pa'3 nous revoir, dt! bien longtewps, du 
moins, et d~sonnais il faudra que tu püsses 
les jours ùe fête c:omme les autres, da us 
cette triste geôle où tu meurs d'om1ui; urnill 
il.faut qu'il eu soit ain:.;i; tu le comvro .. ùs 
bieu, n'c::.t·ce pas? 

- Oui wa cou:.iUl', dit Claude avec une 
résign,itlon <l< s 111.:, nu11~ blauc comrne un 
ling1', et tnmh 1int rie fi!vr~. 

- E t, repnt C:rnc~ti11•', 11111i pourrais-tu 
espérer! Je suis 1:Jt je vuux Ôï.re u 1u hol' .. ête 
femme. J ~ suis nuu·tee à un homme qui pou!' 
moi se tue de trav1iil, et <lont ie devine les 
chagria~. ca" p11.t· los privalivn~ qu'il nous 
impo:;e, je dl!~ iue que s~s affaires hont diffi
ciles, et qu'il soutient une !utte saus trê'l"e. 
Tu compreuJs bien q•h.l je ne saurais payer 
ses sacrifices par une trahisou, et ce n'est 
certes pas toi qui vou<lrais me voir lâche. 0 
mon cher Claude, Je ne te marchanderai pas 
le mot qui peut t'aider à supportf'r la soli
tude. Oui, je t'etlsse aimé, je t'aimerai ci, si 
cela n'était ))<lS odieux et criminel ; mais 
s: yons dignes l'un de l'auti-0, 1~i%011s sai
gner nos cœ11rs, ut ne coustmtons à rien de 
vil 1 Ue soit·, c1i ..,011· môme, nous nous ùiro11s 
un adieu dofiuitif, c:iw je ltl .voux et il faut 
que ~u le veuilles romma moi. 

qiauda ne parla pa'l, n0 put rien répondre; 
?lais un flot. tt._. larmes j ~u\lit de ses yeux, 
mom'a. son vts, go, et ag1tô d'un tt-emb1ernent 
morte~, sec_ou~ C'_lmme un aybre p<tr l'ourà
g·m, ll frem1s.;ait, pl)ussait de~ cris mal 
etonrlés. Fou de C•>lèn', non coat.1·e l'itùorée, 
mais co11tcu b do-ti llC llll'X) • il>IH. pal Ji-

en proie à sa douloureuse démence. Résolû
mentr elle prit Cl aune par la main, l'entraîr?a 
et le cach:i. avec elle det'rière les rideaux à 
demi fermés de l'alcôve. Il n'était que temps. 
La femu1e de chambre, Jeanne Di<la, venait 
C1 'cntrnr, et sans avoir refermé la porte 
regarcl:1it curieu.;ementautour d'elle, comme 
surprise cla ue pas trouvpr sa maîtresse. 

Jean11e !est une joli i fille à la fritnOU'lSe 
amu~ante, avec un nez coquin, une houche 
de friüsr, des yeux aux ép·ii~ sourcils, aux 
longs cils. et tics cheve•1x mêlés clo mêches 
blonde<i. Derrière ollo, et presque aussitôt, 
entra M. André Jeantil:i, un homme de 
treute-trois 11.•1s, trè-1 corrert. le teint <l'nn 
brun olivàtre, les ch .. v·'U" court~ et la bai be 
taillée à la mo1le. Il 1b1tu ... Jlemcnt, ott le 
voy.ut dans snn nrn~a.-in 1tvec un air froid 
e~ gra•e; mti5 tl panait qu'il a à sa disposi
tion plusieur;; exprcs~ions de visage ; car en 
aperceva· t la p ·tite D1da, il montra aussi
tôt 1e so11rire banal et froidement caressant 
d'un viveur. 

III. 

. -:- "lfü bien, non! ma fem!llen'y est pas, 
dit-11 en pr"na•1t Jean ne par hi mai11, et en 
fa forçaut à s'asseoir Rur l 'uffn:ux petit 
canapé empit'e orné de sphinx en brouze 
doré. 

- ~i moi non plus, monsieur, dit Jt•anne, 
car je m'en vais. 

- Voyons, fit le mercier, canson!'l, et •wis 
donc modeme une fois l Tu n'as <'ependant 
pas l'air bête, et il n'est pas possible quo tu 
sois godiche avec ces yeux à mettre le feu 
aux quatre coins de P~u·is. 

- Je ne sais pas si je suis godiche, dit 
Jeanne Pn moutrant ses petites dents de 
chien, mais en tout cas, je suis sage. 

- Mais, rnprit Jeantila, je l'espère par
bku bien, et il n'e>t t•ien de tel que do b'en 
posc-l' les f:utq. Tu os s11ge, et je dé!'iire que 
tu n•J le sois plus; en un mot, que tu abjure!> 
ta s~gesse à rron béuéticc. I•~t pourquoi 11e le 
fera1s-t11 pi\s? Voyons, ma fill0, lie fais pns 
la uice. Tu sais fort bir.11 q11'une clemoisel'e 
ne S" mariP JHS san<1 dot. et tu 11 ';\s pas en
vie d'entrer dans un couvent, 011 cle te fair& 
modiste an profit de s 1inte Catherine. -

- Jiai~, mousieur. je ne pense pas que 
vous vouliez m'ilpoul'el' 'I 

- Il fout, dit Jeantd~. commencer par le 
commencr.mcnt, •1u1 e,;t de ne pas rPster 
pauvre. C'e,t à quoi je puis t'aicler siuc~ .. e
ment. par le>; prl-se11ts que jP. \'t'UX foff:ir 
Pt p:tr les 1•r.seign° mo•1t-> ttue je te clonuerai· 
je t'apprendrai a être spirituc'llc et à te fair~ 
les 011des ! 

- Et, dit Jeanne, ce b 0 au capric3 du
rera .. . 

- Mais, fit le mercier, ~e qu'il pourra. 
Les gens qui promettent d'aimer toujours se 
fontjeter du vitriol ctm~ le~ y'ux, et ne 
l .. out pas v11lé. Toi aussi, tn nim<waci encore 
après m'av·.iit· aimé; it quoi bon se bercer de 
chimè~·e3? Srulemcnt, j'aurai fait de la 
chrysali1le un bri llaut Tlètpillon, avec de la 
pourpre sui• le~ a.ile3, et tu deviendras tout 
ce que tu voudras, une courtisane qu'on 
a::lore ou une dame honnêtement mariée en 
P!'O~iPce; ~'.\l', mince, _agile, élégante et 
b1rn en chau-, tu -es nee pour jouer avec 
succè~ touq les rôles ! 

- Pa1·rlon. monsieur, dit alors Jeanne 
Dirla, ~i je me perm"t~ de vou~ po~e1· des 
que:-tio11-; un peu plu~ nettes qu'il ue con
vi ... n Irait; n1:11-i ne m'avez VO!t'l fHl.S vous 
même in,itée à être moderne l Vous me 
pmmettez cl es tas de mervPilles : encore 
faudrait-il s·.voir en quui elle., seront faites? 
Je ne serais pai une servant• si je n'avais 
pas l'hahituile de regarder par ll"S trou~ des 
s~rrn1 es et d~ilcout!•r aux portes. Or. je vous 
a1 entend•1 hien son veut rlfiplorer l'impo ,si
bilite où voue; êtes de clon11e1 à ma .. lame des 
robes et de; parure~ d gn" d'elle et les 
sacrifices &ouventit,fructlleux qu'ex1

1

ge votre 
commerce. 
. - Allons, fit le, merci~r, je vois que tu es 

cl analy~1-, et tu m l'll plnis d'uvantage. Mon 
enfaut, il fout toujours q 11 'uue femme m11 riée 
crnie sou mari gê11é et près de ses pièces, 
"anR quoi elle voudrait de.-i robes do Wni·th 
et il n'y aur11it plus moyen de rire. Mais I~ 
~o:nmer~~ a bon dos. J:\ vcc toi'. je n'ai aucuuo 
rn1son d etre hypocr1tto, rar Je lle te donne
rai que ce que je vourlrai te donner. Eli 
r~al~tP_, je. suis. très nche, j'ai des fond
lqu1des, d1s,Jomules, dont personne no sait 
l'existence, de quoi enfin satisfaire toutes 
mes fantaisies qui sont très nombreuses. 

-:- Donc, dit Jeanne Di<la, comme par j PU, 
mais avec la plu:'! sincère conviction vvus 
êtes un monstre l ' 

- Eh oui, fit le mercier, comme tout le 
m?nJ.e. Je., 'l"~Ux savourer un bouheur q•1i 
?1 at:il'e: J ai les moyens de ue pas êt··e 
mgra.t, Je ne le semi pus, et je t'armerai 
pour la. lutte, car en sort;111t de mes mains, 
tu seras une femme uffinée, instruite, sa
chant la vie, et capitb~e de rouler les plus 
malins. Je ne te demande ni ne te promets 
aucune fidélité et tu n'auras pas de niaise
ries à dire, pas de scèue d'aiuour à écouter 
ou à réciter. 

IV 

- Mai-i, dit Jeanne, riui mise à l'aiRc par 
le cynisme d» son maît1·e se montra franche
ment ce •pt'dla ét·1ir, il y a iles ril!•1ues ... 

- Au ·1111, dit J n·1til.;: la vie 11·est pas t· ut. l11r11·11x:, 1l d1i :hir.1it ~l'oi Yêt •me11b Pt 
arra h 1;t tl s ton}' .. :; de d1 .. 1•t1ix s•u· s·•n 
lruuL e is ill ,L 1t6 .. \ c • 1111111 ·11 •• E ·1.H<.ti11e 
e!1tu11 fit d~, p~i l1•g,•1; 1 11. J11}-'1.I 111 •11t, 

-; a p · • ·lt . .ieut : •110 t ,\t 1 v ·11 it 't ~:1 
t:.iamhr•:, oit il l'ltt ,:Lij l 111~ ·ruu.x ·I~ !l'en
frrm<::r, (;I; 1•!.e lie fJ•lll vait su 1ge,· à iabber l 
voir, dans l'état où il était, Io jeune homme 

u11 111' rnl•', et .\ 1ti111y. lnguhre jaclis, y 1·st 
>111,. heur ... tx c('le tout. !" mond1•, s'tl 11 rie 

.:a e·1~ :\Lis.•nfin, je snpp<hè que, d'un ... 
1 .. ço11 ~nd ·Ill'. tn C"'S'•' m mf'n a émcnt 
.l'ê~re mine~! ::\ 111~ en M:rio 1'1 qnitt >i pour 
un voyagd en p1-.JV1uce, que tu feras a.vec 
lea adoucissements du luxe et du confor -

EL 

table, e~ pe~sonne à Paris ne sait ce qui se 
passe à Villefranche-de-Lauranguais ou à. 
Mauriac ! Tu me diras que les paroles sont 
choses incertaines, et que les mois de 
nonrrice veulent être payés en bon ar~ent, 
mais, ajouta-t-il en tendant à Jeanne Dida 
uu petit portefeuille en m-a~·oquin bleu suffi
samment bourré de billets, sans rien préju
ger et sans t'engager à rien, voilà déjà de 
quoi en payer beaucoup ! 

Sans affectation, sans fausse honte, J eanne 
avait pris le portefeuille, et très simplement 
l'avait fourré dans sa poche. Sou maître 
l'avait encouragée à ne se montrer nullement 
comé lien ne. Crpendaut, elle crut devoir 
rougir légèrPment, pour ménager ·.ine tran
sition inrlispensable. 

- " Mais, monsieur, dit-elle, subitement 
effarouchée, nous sommes dans la chambre 
de maria.me! • 

- Tu as raison, eh bien, au revoir 1 n dit 
le mercier avec un bon sourire, et il sortit 
sanci serrer la main de Jeanne Dida, et sans 
lui prendre uu baiser, en homme sûr de son 
fait, et qui ne veut pas escompter son plaisir. 
Au bout d'un moment, après s'être longue
ment regar•l<"e au mir.)ir, la femme de 
chambre sortit aussi, légère comme une 
abeille; et alo1·s sui ~ie de Clauàe, dont elle 
baisait furieusem~nt le visage, les yeux et 
la noire chevelure, parut m:ida.me ~rues
tiue, qui a Tee un gPste d'orgueilleuse joie, 
~erma le verrou de la porte. 

Echevelée, pantel1tnte, folle d'amour, elle 
se livra à ~on ami avec . ravissement, sut' ce 
même canapé-empire où s'était assise la 
servante. Il lui semblait qu'elle ne trompe
rai jamais assez soa 1nari , et elle se conso
lait en pensant qu'elle avait devant elle, 
pour cela, des mois, rles années, toute une 
longue vie. Parfois, elle se rappelait avec 
horreur les caresses du mercier, et elle 
passait dé~espérément les mains su1· son 
vi<>age . Mais Claude qui pensait avec elle, 
voulait, I ui aussi, les effacer, ces odieux bai
sers du ma.ri ; et :le fait, il se mit à les 
effacer de toute l'ardeur cle ses lèvres, et 
d'un si généreux rœur, qu'au bout d'un mo
ment, le front, et les yeux et les joue!> de 
son amie ressemblaieut à. un tas de fleurs 
pourp1 ées, saug:autes, i·ougissante-; et roses. 

THÉODORE DE BA~~ILLE. 

Dernière heure. 

Nous apprenons qu'en rentrant au bureau 
des travaux, M. Zia.ne a donné l'ordre 
d'enlever les deux perches qui gâtent la 
pel'spective en question . 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Direction M. Gally. 

Bur. à 6 l.~ h. Rid. à 7 0/0 h. 
Dimancbe 20 avril 1884 

Avec le concours de ~111• HENRIETTE GÊRl\LD 
Carmen, opéra comique en 4 actes. 

Lundi 21 avril 1884 
Représentation extraordinaire au bén~fice de M. 

llEI.ABRAl'\CHE, fort ténor. 
Lohe~rin , grand opéra en 3 actes et 4 tableaux, 

de Rici.ard WJgoer. -............. ,... ..... _.._ ...... """ ....... ..,,. ........... 
E d en • Théâtre 

Direction SE~~ 
Bureau à 7 iI'l h. Rideau à 8 010 h. 

Tous les soirs 

SPECTACLE VARIÉ 
NOUVEà1JX DÉBUTS 

'f rinck-Hall d' A vroy 
S A.I SON D'ÉT É 

DL\ilANUHE 20 AVH. I L 
A 4 ueures, grand concel'l cfo symphonie, 

sous la direction de M. D.-0. MEURON. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cresson est universellement reconnu comme 

l 'al11nent 1 plus sain. 
C'e8t cette p1anu\ ainsi que les écorces d'oranges 

mère.;, t!t~., q u1 form :!lL la bade essentielle de 

L'Am3r Cresson 
les plus délicieux 11 ·s a,.1e1 i• r's 

Le 5eul que 11::~piu5 emiu..!n's ··.h 1111,;tes déclarent 
ne coutenir aucun µrini.:ipe nu,~ibt.i. 

L' Amar C1 .. e~son 
so prand ];lur, a.voo du 1Nnhvro ou do l'ea.u 

ord.ina.1ro 
li faut se garder de le mélanger à aucune autre 

liqueur pour ne pas altérer se.; incomparables qua
htes. 

En v ent e partout 

A.VIS IllPORTANT aux l><ll'l!IODn ee éco
nomet'I. - La gr •llde maison de pariplui,~s. 4~. rue 
Leop~ld, .met en vente des pam~1l111c:; vérit.1hles 
anglms, le~üre1nent defrJkhis. eu honn ! soie crl1i
~ée. mooturè ~:.t•<i$~n. m1nche él ·~a.it, a11 µrîx 
rncro~·ahle <1 • l1" 1·Jll. des 1H1·.1p ,11 ·~ ~\llJ:ll en 
mu~.:uue e U·5J :l 1;) francs. 

B \LZ \ praf s"~u.r d'e:;cr •M !)l'v~·.,c 1r du 
' C -rc c ::>110t-Ge 1r~.s ·t 11 C 111servu

tohe. Lei,;• s a,.ii,:ufü.'l'dS s 1 ll'c:;3 ~r ''Il I•• ·il du 
Cerdu S . .îut G Ot'gt!S, C1fé de:; IJ11 c::; CvlOUU•'S: 

Liéie - lmp. E. Pn:au et rrère, r. de l'Etave, {t. 
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